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Pour Aurélie
INTRODUCTION
En octobre 2010, le corps d’Aurélie et celui de son mari sont retrouvés sans vie à leur domicile. L’enquête policière conclut rapidement à un féminicide, suivi du suicide du conjoint. Les proches de la jeune femme sont dévastés.
Quinze ans plus tard, je décide de soumettre une simple photo d’Aurélie à sept médiums, à un voyant et à un mentaliste, en leur demandant d’entrer en contact avec elle sans leur avoir donné la moindre information au préalable. La seule chose qu’ils savent, c’est qu’elle est décédée : ils ignorent tout de son identité, de la date de sa mort ou de ses circonstances. Mon but : tester si ces femmes et ces hommes qui prétendent communiquer avec des défunts peuvent en apporter la preuve, mais aussi mieux comprendre comment fonctionne réellement la médiumnité. Et, ce faisant, éclaircir peut-être les circonstances qui ont conduit à l’assassinat d’Aurélie.
Lorsque je commence l’expérience en rendant visite au premier médium, j’ignore totalement ce qui en ressortira. Les médiums vont devoir travailler en aveugle, mon protocole est extrêmement contraignant pour eux, aussi ne suis-je pas du tout certain que les tests vont aboutir.
Dire que j’ai été surpris par les résultats obtenus serait un euphémisme. Ils m’ont bouleversé.
Jamais je n’étais allé aussi loin.
Il y a onze ans, j’ai déjà réalisé un test similaire après la mort de mon père. Mais l’expérience d’aujourd’hui est beaucoup plus ambitieuse, tant par sa difficulté que par ce qu’elle peut me permettre de découvrir.
En effet, quand je débute cette enquête, je ne connais rien de la vie d’Aurélie. Son histoire est totalement déconnectée de la mienne et je rencontre au départ les médiums sans disposer d’informations particulières sur la jeune femme. Tout ce que je sais d’elle se résume alors au court paragraphe sur lequel s’ouvre ce livre. Ainsi, au cours des tests, je n’ai moi-même aucune idée de la pertinence ou non des ressentis des médiums, ni de la véracité des informations qu’ils me disent obtenir de la défunte. Même les détails de sa mort me sont inconnus à ce stade.
Mon projet est le suivant : une fois tous les médiums consultés, je prévois de rendre visite aux parents d’Aurélie ainsi qu’à ses proches, et d’examiner méticuleusement avec eux la retranscription de chaque séance. Ce n’est qu’à ce moment-là que j’aurai la capacité de juger de l’exactitude ou non des détails récoltés, en m’appuyant à la fois sur les souvenirs de sa famille, mais aussi sur les procès-verbaux de l’enquête conduite par la Brigade criminelle, ainsi que sur le compte rendu d’autopsie. Autant de documents que Pierre, le père d’Aurélie, a accepté de partager avec moi.
Dans l’hypothèse où les informations données par les médiums sur Aurélie, sa vie et sa mort se révéleraient exactes et suffisamment nombreuses, cela constituerait une preuve inédite de la réalité d’une vie après la mort.



1
UN PROJET TRÈS PARTICULIER

Pourquoi Aurélie ?
En 2010, l’année de sa mort, elles ont été 157.
157 femmes tuées des mains de leur conjoint en France. Une relation toxique et mortelle, qui n’a d’amour que le nom. L’histoire tragique d’Aurélie n’a eu quasiment aucun écho dans la presse : à peine quelques articles sommaires, publiés dans des journaux régionaux durant les jours qui ont suivi sa mort. C’est tout. Aucune chance, donc, que les médiums sélectionnés puissent en avoir eu connaissance ni, si cela avait été le cas, s’en souviennent quinze ans plus tard. De ce meurtre oublié de tous, sauf de ses proches ravagés par le chagrin, il ne reste aujourd’hui presque rien.
Pourtant, depuis 2010, depuis Aurélie, une femme est tuée tous les trois jours en France par son conjoint. Une femme tous les trois jours ! Insupportable banalité du mal. C’est pour cela que j’ai voulu écrire ce livre : en mémoire d’Aurélie, mais aussi avec elle. Et ainsi rendre également hommage à toutes ces femmes emportées par la violence des hommes.
J’ai moi-même subi les agressions d’un homme lorsque j’étais enfant. Est-ce cela qui nourrit en moi ce désir compulsif qui me porte depuis l’adolescence de comprendre pourquoi la violence surgit parfois là où on l’attend le moins ? Comment une telle brutalité peut-elle naître dans le cœur d’un homme ? Comment peut-elle naître au sein d’un couple lié, au commencement, par un amour réciproque ? Pourquoi l’amour se transforme-t-il en haine, en folie meurtrière ? La psychologie offre de nombreuses pistes d’explication, mais cela nous reste pourtant incompréhensible.
Je sais combien les traumatismes de l’enfance nous suivent tout au long de notre vie. Ceux de notre mort impactent-ils également la vie de notre âme ? Comment guérit-on d’une mort violente, inattendue et injuste ? Comment Aurélie se porte-t-elle aujourd’hui ?
Cette dernière question vous semble incongrue ? Plus à moi. Après plus de vingt ans d’enquête journalistique sur la vie après la mort, l’hypothèse qu’une part de notre conscience survit à la mort du corps s’est imposée comme la plus rationnelle qui soit, eu égard à l’ensemble des recherches scientifiques qui l’étayent. Un rigoureux travail d’investigation durant plus de vingt ans, mené auprès de chercheurs, de neuroscientifiques, de centaines de témoins, a forgé cette conviction en moi. Une conviction partagée par de nombreux scientifiques à travers le monde, et dont j’ai déjà rendu compte dans plusieurs ouvrages1.
C’est d’ailleurs dans le cadre de mes enquêtes que j’ai fait la connaissance de Pierre, le papa d’Aurélie. Un témoignage parmi les très nombreux que j’ai recueillis. C’était il y a six ans, nous avions échangé une petite heure par téléphone mais n’avions pas eu de nouveau contact depuis, et je gardais des souvenirs très fragmentaires de nos échanges, qui avaient à l’époque essentiellement porté sur le cheminement de deuil de son épouse et lui. Je me rappelais juste la phrase qu’il m’avait dite en ouverture de notre conversation : « Ma fille Aurélie a été tuée par son mari, qui s’est suicidé ensuite. »
Lorsque je l’ai contacté à nouveau pour lui parler de mon projet et lui demander son accord, Pierre a tout de suite accepté. Outre le fait qu’il soit un homme aussi cartésien que curieux de nature, sa principale motivation, m’a-t-il dit, était d’apprendre – peut-être… – quelque chose au sujet de la mort de sa fille qu’il ignorait encore. Aussitôt, je lui ai fait part de la manière dont j’envisageais les choses : « Ne me dites rien, je ne veux connaître aucun détail afin d’être le plus ignorant possible face aux médiums. Envoyez-moi simplement une photo d’Aurélie afin que je la soumette aux personnes choisies et, seulement une fois que les tests auront été réalisés, je viendrai vous voir. » Il a acquiescé, me répondant simplement que lui sentait qu’Aurélie était avec lui à chaque instant depuis quinze ans.
Il existe de nombreux préjugés autour de la médiumnité, liés à la fois à la manière dont elle est parfois pratiquée et à l’idée peu précise que les gens s’en font généralement. Ils sont parfaitement légitimes, et cette enquête vise à les examiner rationnellement et méthodiquement les uns après les autres. Commençons par le commencement : qu’est-ce qu’un médium ? C’est une personne qui prétend être en mesure d’entrer en communication avec des défunts. Comment juger de la véracité de cette assertion ?
Des scientifiques se sont penchés sur ce phénomène. Par exemple, je suis depuis des années les travaux de Julie Beischel, une chercheuse américaine qui s’intéresse au sujet2. Un volet de ses travaux a consisté à observer le cerveau des médiums en action, et les résultats ont montré que leur activité cérébrale au cours d’une communication avec un défunt était différente de l’activité cérébrale observée pendant un acte de pensée ordinaire ou d’imagination. Les neurosciences démontrent que la médiumnité n’est pas de la rêverie, de l’imagination ou une forme de raisonnement inconscient ; c’est autre chose.
De manière plus générale, les études de Julie Beischel ont permis d’objectiver l’exactitude et la spécificité des informations que les médiums rapportent dans des conditions d’examen strictes et contrôlées. Je me suis inspiré des protocoles de cette chercheuse pour conduire l’expérience rapportée dans ce livre, comme toutes celles que je mène sur le sujet depuis des années. Ces protocoles visent à éliminer toutes les explications autres qu’un contact médiumnique (fraude, biais psychologiques, etc.) au fait qu’une personne puisse donner des informations pertinentes sur un défunt qui lui est parfaitement inconnu. Ainsi, tous les médiums que j’ai testés n’ont découvert qu’au dernier moment avec qui ils devaient établir le contact. Les tester en aveugle, en étant absolument certain qu’ils ne connaissaient pas la personne décédée, est la seule garantie pour éviter toute possibilité de fraude.
Chaque médium interrogé n’a consulté la photo d’Aurélie qu’en ma présence, au moment où je lançais l’enregistrement de la séance. Ils ne l’ont pas eue avant, comme ils n’ont eu strictement aucun élément ni aucune consigne autres que : « Cette personne est décédée, pouvez-vous entrer en contact avec elle ? »
Outre la fraude, plusieurs paramètres peuvent donner l’illusion qu’une séance de médiumnité est probante, alors qu’il n’en est rien. Soit parce que le prétendu médium n’est en réalité rien d’autre qu’un fin psychologue, capable d’abuser de la crédulité de la personne qui le consulte, soit à cause de différents biais cognitifs conduisant l’expérimentateur à s’abuser lui-même et à s’autoconvaincre de la réalité d’une communication avec un défunt sur la base d’éléments inexistants ou trop imprécis.
Je m’explique. On peut être convaincu qu’un médium a réellement communiqué avec un défunt, alors qu’objectivement ce n’est pas le cas, à cause de ce qu’on appelle, en psychologie, l’effet Barnum. Il s’agit d’un biais cognitif qui nous pousse inconsciemment à accepter comme très précises des descriptions qui sont en réalité vagues, générales et applicables à un grand nombre de personnes. Si, par exemple, le médium dit : « Je vois une vieille dame aux cheveux blancs » et que l’on est persuadé, sur cette seule base, qu’il communique vraiment avec notre grand-mère, alors on est victime de l’effet Barnum. Car « une vieille dame aux cheveux blancs » est très général et peut s’appliquer à de nombreuses personnes. Ce phénomène est lié à la tendance naturelle de l’être humain à se reconnaître dans ce qu’il souhaite entendre.
Autre paramètre, nous sommes facilement victimes de nos biais de confirmation, qui nous poussent à tirer des conclusions hâtives sur la base de ce qui nous semble juste, alors qu’on ignore involontairement tout ce qui ne l’a pas été. Or, lorsqu’on consulte un médium, il faut être particulièrement vigilant à ce biais-là car, impressionné par quelque chose qui nous semble correspondre au défunt que l’on souhaite contacter, on peut facilement oublier les très nombreuses informations données par le médium au cours de la séance qui étaient soit fausses, soit très peu spécifiques et donc valables dans un grand nombre de cas.
Au fil de mon enquête, je me suis donc sans cesse efforcé de mettre à l’épreuve les résultats des séances en distinguant méthodiquement ce qui pouvait relever de ces biais cognitifs de ce qui, de façon sûre et certaine, ne pouvait être que le fruit d’une réelle communication médiumnique. Enfin, l’argument que la médiumnité n’est rien d’autre qu’une forme de mentalisme est aussi souvent avancé pour mettre en doute la réalité de la communication avec les défunts. C’est la raison pour laquelle il m’a semblé judicieux de proposer au mentaliste Fabien Olicard de se soumettre exactement au même protocole, ce qu’il a accepté. Vous constaterez que l’expérience est particulièrement éloquente.
Est-il possible que des femmes et des hommes soient capables de communiquer avec l’au-delà ? Si oui, comment en apporter la preuve ? Comment être sûr qu’ils seront bien en contact avec Aurélie ? Que va-t-elle leur dire ? Va-t-elle évoquer les circonstances de son décès ? Expliquer ce qui a conduit à sa mort ? Où est-elle aujourd’hui ? Et surtout comment va-t-elle, quinze ans après sa disparition ?
Alors que je m’apprête à rencontrer le premier médium, ce sont toutes ces questions qui tournent dans ma tête.
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